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Préface

Dans cet ouvrage, Ivy Daure et Odile Reveyrand-Coulon proposent aux lecteurs 
un voyage dans le monde complexe des processus migratoires. À partir de leurs 

expériences de vie distinctes et variées et de leurs pérégrinations – terme utilisé 
par les auteures – entre univers culturels et politiques différents, au travers de leurs 
propres sensibilités thérapeutiques et de leurs tentatives d’intégrer des modèles 
d’observation divers, psychanalytique et systémique, elles mettent ainsi la focale sur 
une « psychologie interculturelle ».

Je me souviens avec un certain regret de mes tentatives maintenant lointaines, 
quand, professeur à l’université Sapienza à Rome, j’ai essayé d’introduire une matière 
nouvelle mais très actuelle : la « psychologie des processus migratoires ». Voilà quelle 
fut la réponse du doyen de la faculté de psychologie : « Maurizio, la thématique est 
certainement très intéressante, mais nous n’avons pas encore des bases théoriques 
pour l’introduire dans le cursus des études de la psychologie clinique » ; plus de vingt 
ans plus tard, « les bases théoriques » ne sont toujours pas suffisantes, selon les prio-
rités académiques. Et pourtant, le monde vit encore une fois de dramatiques exodes 
migratoires et autant de résistances et préjugés de la part de la culture dominante, de 
la politique et du monde des soi-disant adaptés au travail, qui comme psychiatres, 
psychologues, éducateurs, assistantes sociales travaillent dans le service public et n’ont 
pas les outils pour observer l’autre différent d’eux, en ce qui concerne les langues, les 
religions, les traditions culturelles, les valeurs familiales et les modèles éducatifs.

Les auteures se posent très rapidement dans le texte cette question fondamentale : 
« Comment devenir un clinicien interculturel ? »

Odile, qui depuis plus de trente ans travaille dans le champ de la migration, a isolé 
deux points fondamentaux pour le clinicien : la disponibilité à faire le détour culturel 
et la capacité à se décentrer en faisant un pas de côté. Comment se défendre alors 
des jugements de valeurs et ne pas réduire l’autre à nos propres évidences, à nos 
modèles, à notre concept de normalité ? S’il est vrai que l’empathie est une qualité 
relationnelle fondamentale pour celui qui fait des thérapies, il est également vrai que 
les représentations culturelles du clinicien peuvent obscurcir sa perception et son 
analyse et pour cela il est indispensable de se décentrer. Cela nous amène à réfléchir 
sur la nécessité d’analyser notre contre-transfert culturel, ce qui ouvre à la vaste 
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thématique de la formation personnelle du clinicien, afin d’amplifier son champ (son 
rayon) d’observation et de ne pas avoir une vision linéaire et mécanique des processus 
d’intégration du migrant.

Ivy, qui a expérimenté dans sa chair la migration, la réalité interculturelle en faisant le 
déplacement du Brésil vers la France, met le doigt sur le véritable paradoxe systémique : 
d’un côté les théories systémiques ont introduit comment observer la communication 
humaine, les interactions familiales et sociales à l’intérieur du « contexte » dans les-
quelles elles ont lieu ; et de l’autre côté elles ont complètement négligé l’observation 
du contexte d’appartenance de la famille migrante et plus spécifiquement les personnes 
et les communautés marginalisées. Comment pouvons-nous alors travailler avec 
les racines de la vie, le génogramme familial, les relations intergénérationnelles – se 
demandent les auteures – sans tenir compte des déplacements vécus par la famille et 
l’impact de ces mouvements sur la vie de ses membres, sur leurs relations affectives ?

Nous ne pouvons pas nier qu’à partir des années 1960 la thérapie familiale 
systémique a pris le pas du social et de l’observation des familles et des communautés 
les plus en marge et paupérisées dans les ghettos nord-américains. Il suffit de penser 
au travail extraordinaire de Salvador Minichin dans les quartiers les plus défavorisés et 
marginalisés de New York et de Philadelphie. Moi-même, dans mes années de jeune 
professionnel, passées aux États-Unis en tant que psychiatre social et communautaire, 
j’eus comme lieu de formation une école publique du South Bronx fréquentée par des 
adolescents noirs et portoricains ; et là-bas j’ai compris les racines de la violence de ces 
jeunes et l’impuissance absolue des familles ghettoïsées et stigmatisées par la société 
dominante et par le système de soin.

J’ai aussi compris durant ces cinquante années de travail clinique avec les familles et 
les communautés de nombreuses parties du monde que, sans introduire la culture (et 
évidemment pas seulement celle du professionnel) comme matrice de savoir, comme 
chemin principal pour comprendre la mentalité de l’autre, son soi, son identité, on 
court le risque de la colonisation de l’étranger par celui qui vit et voit la diversité comme 
une menace à ses propres valeurs et à son intégrité personnelle et familiale.

Ivy a raison quand elle affirme que la littérature et la bibliographie dans le champ 
des thérapies familiales sur ce thème sont très limitées dans la majorité des langues, 
même si, paradoxalement, l’augmentation du nombre de familles de migrants et de 
réfugiés politiques est tellement importante qu’il finit par obliger les thérapeutes et 
spécialistes du domaine de l’accompagnement et du soin à introduire la culture et 
l’étude des processus migratoires dans le bagage du clinicien. Ce livre représente l’effort 
pour « aller au-delà » et mettre au centre l’observation des phénomènes migratoires, 
faisant face à des thèmes tels que : la transmission intergénérationnelle, le rôle des 
enfants, le lien entre les fratries, pour aller vers la question cruciale de la migration et de 
la société d’accueil avec une référence particulière à l’école où les conflits interculturels 
et la violence peuvent prendre corps.
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Le message final du livre est d’inviter le clinicien interculturel à utiliser pleinement 
sa créativité, son humanité, comme antidote contre les préjugés et la stigmatisation 
envers celui qui demande de l’aide, qui ne cherche pas nécessairement du soutien 
psychologique mais plutôt à être considéré comme une personne compétente avec ses 
propres valeurs qui, si reconnues et valorisées, enrichissent autant celui qui soigne que 
celui qui demande du soin et de l’écoute.

Maurizio Andolfi 
Traduit de l’italien par Ivy Daure
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Et si l’on parlait des personnes, des familles, prises dans la dynamique – et parfois la 
tourmente – interculturelle avec le point de vue de deux psychologues interculturelles, 
l’une d’orientation systémique et l’autre plutôt psychanalytique.

C’est ainsi que nous proposons d’appréhender cet ouvrage.

La psychologie clinique s’est enfin réveillée face aux problématiques interculturelles 
qui impactent le sujet et le groupe familial dans leurs rencontres affiliatives et sociales 
ou, à l’opposé, dans leurs relations conflictuelles dans un environnement quelque peu 
hostile. Il s’agit, ici, d’explorer le vécu des personnes, porteuses d’une culture première 
internalisée, côtoyant dans leurs quotidiens d’autres personnes manifestant une appar-
tenance, une référence culturelle autre.

Les migrations constituent l’archétype des situations interculturelles, mais il est 
maintes situations où les contacts culturels se déploient. D’ailleurs, existerait-il une 
seule personne n’ayant jamais vécu une telle expérience ?

Selon la Banque mondiale, plus de 250 millions de personnes ont migré d’un pays à 
un autre en 2015. Il est donc mathématiquement quasi impossible qu’un professionnel 
de santé, d’accompagnement social ou éducatif – qu’il soit psychologue, médecin, 
enseignant, puéricultrice, assistant social, juriste, etc. – n’ait pas eu affaire à un migrant 
à un moment ou à un autre de son travail. Aujourd’hui les professionnels ne peuvent 
plus ignorer cette rencontre avec une personne venue d’ailleurs (migrant volontaire, 
réfugié ou exilé). Néanmoins, ils restent toujours très peu préparés à cette réalité de 
leur métier.

Or, le processus migratoire est le résultat d’une équation complexe, issu de l’inter-
face entre migrant, famille et représentant du pays d’accueil. Trois protagonistes sont 
en lice.

Les contacts de cultures – qui n’existent que portées par des personnes, il n’y a pas 
de « culture » flottante autour de nous, la culture est toujours incarnée – sont donc 
aussi contenus en germe dans toute altérité essentielle à la structuration psychique du 
sujet. Il n’y a pas de sujet sans culture, ni de culture sans sujet.

Souvent – trop souvent – l’accent est mis sur les différences culturelles, plaçant face 
à face deux univers ou deux personnes susceptibles d’être référées à ceux-ci, soulignant 
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leur singulière irréductibilité. Nous préférerons parler d’écart culturel, donnant à voir 
par là l’espace dynamique qui existe entre deux entités sous-tendues chacune par une 
culture.

Dans cette perspective, nous choisissons de prendre en compte l’interculturation. 
Il s’agit d’un processus intrapsychique, intersubjectif et social en jeu dans les contacts 
de cultures. Ce processus naît de cette mise en tension entre cultures, en raison des 
pluralités de références, d’appartenance, de valeurs, de codes se confrontant, interagis-
sant, se combinant. Il se traduit par des métissages, des créations, des métabolisations.

Si les contacts de cultures existent depuis les débuts de l’humanité (les archéo-
logues attestent des déplacements géographiques des Homo erectus), ils se sont 
démultipliés depuis plus d’un siècle, en raison des développements techniques (actuel-
lement, l’avion et autres moyens issus des nouvelles technologies de communication 
pour ne citer que ceux-là) et d’aboutissements ou d’impasses politiques internationaux 
(colonisations, décolonisations, industrialisations, guerres, délocalisations, mondialisa-
tion, etc.). Néanmoins, en France – mais on pourrait trouver de semblables attitudes 
ailleurs –, on voit combien les résistances à penser l’interculturation ont été puissantes 
et le demeurent. La psychologie, pour nous focaliser sur notre discipline – mais comme 
d’autres sciences – s’est largement détournée de cette problématique pendant long-
temps (nous y reviendrons dans le chapitre préliminaire).

C’est ainsi que, clinique systémique, approche psychanalytique ont longtemps 
pris en compte exclusivement les relations intragroupes d’une famille lambda ou 
le fonctionnement intrapsychique. La première a eu pour objectif de gommer les 
spécificités en lien avec le déplacement migratoire, au nom d’une appréhension de 
« la » famille dans ses spécificités internes dites constantes ou universelles. La seconde 
a insisté sur le travail d’introspection subjective mettant en lumière des mécanismes 
intrapsychiques, négligeant ou parfois écartant délibérément la teneur culturelle des 
vécus humains, au nom d’une unité du psychisme humain, sauf en ce qui concerne 
les approches psychanalytiques groupales qui, tardivement, ont parfois tenu compte 
de la dimension interculturelle.

Mais, comme nous l’écrivons plus haut, désormais, la psychologie se réveille : 
progressivement une prise de conscience s’impose qui questionne comment l’influence 
de l’environnement culturel sur la famille, sur le sujet pourrait avoir quelque chose à 
faire avec la réactivité, les représentations, les processus, voire les symptômes des 
patients.

En clinique, comme dans toutes les situations d’accompagnement social, de for-
mation, juridique, de santé, l’empathie est partie prenante de la rencontre. Celle-ci 
suppose une nécessaire, mais non suffisante, capacité de compréhension sensible et 
d’identification à l’autre, qui induit une intuition bienveillante de l’éprouvé affectif de 
l’autre. Or, l’empathie s’avère étonnamment insuffisante dans les situations de ren-
contres interculturelles. Dans ce cas, l’altérité est augmentée de la différence culturelle 
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qui parfois restera inaccessible à « l’observateur », voire impensable. L’empathie immé-
diate peut se muer en rejet et agressivité lorsque apparaît l’autre sous un jour inattendu, 
voire contestable quant aux valeurs de l’observateur. En situation thérapeutique, les 
représentations culturelles du clinicien peuvent obscurcir sa perception et son analyse.

Nous avons tous, indubitablement, des représentations collectives, sociologiques, 
historiques, idéologiques, qui nous indiquent de façon imprécise, stéréotypée, fantas-
mée, ce qu’est l’autre culture et ses autochtones. Le clinicien n’y échappe pas, et la 
rencontre avec le patient d’une autre culture que la sienne peut entamer sa neutralité 
bienveillante si le contre-transfert culturel n’est pas analysé. « Nous vivons tous avec 
des idéaux “sélectionnés” dans l’éventail offert par notre culture. Ces idéaux de nature 
psychique, fantasmatique, peuvent être brutalement confrontés, négativement ou posi-
tivement, à la réalité des faits véhiculée par les personnes migrantes […] sont projetées 
nos propres contradictions, nos propres ambivalences » (Fermi, 1998). Ainsi s’impose 
la nécessité de se décentrer.

Pour notre part, auteures de ce texte, nous avons placé cette problématique de la 
dynamique interculturelle et, en conséquence le contre-transfert culturel, au cœur de 
nos travaux depuis bien des années.

C’est cette attention que nous avons portée aux phénomènes interculturels qui 
constitue la matière de ce livre. Nous proposons d’explorer diverses situations d’inter-
culturation, montrant les mouvements de repli, de méfiance, d’anxiété, de curiosité, 
d’engouement, de création qu’elles suscitent.

Le fameux « vivre ensemble », répété à l’envi, n’a rien d’évident ni de spontané. 
Nonobstant, l’objectif de parvenir à cohabiter, coopérer, partager un même espace 
de vie, des valeurs, constitue un idéal en construction, certes inachevé, auquel nous 
devons, nous, psychologues cliniciens interculturels, contribuer : nous avons des 
outils, un background d’expériences et de pratiques, et un degré de réflexion avancé 
pour penser et agir.

Au passage, on peut s’interroger sur cette difficulté à « vivre ensemble », serait-
elle le reliquat des expériences infantiles communes à tout humain : ces étapes du 
développement douloureuses ou angoissantes, pourtant indispensables pour que 
l’enfant se subjectivise, qui mettent en scène l’autre comme perturbateur d’un équilibre 
interne précédent, c’est ce que suggère R. Kaës (1998).

Toujours est-il que l’idée de Freud du « narcissisme des petites différences » (1929), 
qui désigne la pulsion instinctive agressive propre à l’humain et que les membres d’un 
groupe projettent commodément sur les membres d’un groupe extérieur, demeure d’ac-
tualité. G. Devereux s’en empare et complète : « le narcissisme des petites différences 
qui pousse à interpréter les croyances et pratiques non familières comme des critiques 
des siennes propres et fait qu’on y réagit négativement » (1980). Cela indique combien 
il est nécessaire et urgent d’être attentif aux problématiques de contacts de cultures. 
Rien n’est « naturel » ni ne va de soi en ce domaine.
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Aussi proposons-nous ici de relever ce défi : comprendre cette tension et les 
dynamiques interculturatives pour apporter des pistes de réflexion et d’action.

Cet ouvrage vise à cerner la migration dans sa complexité, faite d’états émotionnels, 
relationnels, psychologiques en lien avec des étapes du processus migratoire conjugués 
aux sous-systèmes tels le couple, la fratrie, la relation parents-enfants. Nous n’avons 
pas la prétention d’offrir un manuel exhaustif des mots et des maux des sujets en 
migration, mais un ouvrage choisissant plusieurs étapes explicites (et leurs implicites) 
du mouvement migratoire.

Ce livre contient des textes que nous avons présentés, l’une et l’autre, par les années 
récentes devant différents publics. Le tout a été intégralement retravaillé à quatre mains.

Notre propre expérience à chacune, brossée dans le chapitre préliminaire, permettra 
au lecteur de situer notre engagement intellectuel et professionnel, et donne une idée 
de la création du métier de psychologue interculturel.

L’ordre des parties dans le corps de l’ouvrage, selon notre choix subjectif, opte pour 
une analyse partant du sujet et allant vers l’extériorité. Par analogie avec la cellule du 
corps humain, nous trouvons en son centre, le noyau – ici le sujet migrant et son 
identité – protégé par la membrane nucléaire qui le relie à la fois au cytoplasme milieu 
aqueux où nous retrouvons les mitochondries – à savoir ici, le conjoint, la famille, la 
fratrie, les parents – et enfin figure une membrane qui fait interface avec l’extérieur 
et d’autres cellules, qui pour le migrant est constituée par la société d’accueil et ses 
représentants : professionnels de l’école et du champ social, éducatif et sanitaire.

S’il est un thème maintes fois ressassé mais toujours mal saisi, c’est bien celui de 
l’identité ; nous choisissons de l’aborder d’emblée dans la première partie « Quête 
subjective et identitaire dans la migration » avec trois chapitres abordant la question 
des remaniements psychiques face aux identités culturelles et professionnelles et face 
au retour au pays selon les générations.

Ensuite, place est faite à une dimension importante au cœur des problématiques 
humaines, culturelles, et essentielle dans les situations interculturelles : la transmission. 
Que transmettons-nous ? Que taisons-nous ? Cette deuxième partie, incluant trois 
chapitres, concerne « Les relations intrafamiliales et la transmission dans la migration ». 
Elle explore la place de la transmission dans les interactions parents-enfants, mais aussi 
grands-parents-petits-enfants en situation migratoire, soulignant le rôle de la mémoire, 
l’importance de la langue, le traumatisme de la migration et les chemins de la transmis-
sion dans un contexte de réparation.

Dans la troisième partie – « Couple et interculturation : une valse-hésitation à trois » –, 
nous introduisons le thème habituellement peu abordé des conjoints, nous arrêtant sur le 
sens et la place de la culture dans le couple, sur ce travail de faire et défaire la relation, avec 
la culture comme écran de projection ou comme voile opacifiant dans la construction du 
couple. Nous développerons ces divers aspects dans deux chapitres.
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La quatrième partie – « Les liens intrafamiliaux à l’épreuve de la migration » –, 
composée de trois chapitres, est consacrée à l’impact des relations familiales en 
situation migratoire sur la parentalité, le rôle des enfants, les liens fraternels, lorsque, 
par exemple, une partie de la fratrie est née au pays et une autre en terre d’accueil. Nous 
abordons, également, les effets de la migration et de la mixité culturelle des parents 
sur les enfants.

La cinquième et dernière partie – « Migration et société d’accueil » – traite de la 
relation pas toujours facile, et malheureusement souvent douloureuse, entre le migrant 
et le pays d’accueil. Dans les trois chapitres ici présentés, nous explorerons certains 
rapports entre migrant et école et quelques violences visibles ou invisibles émanant de 
la migration.

Puis, pour le mot de la fin, nous avons préféré, de manière métaphorique, penser la 
migration dans sa dimension intime, portant un message de créativité et d’ouverture.
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En préambule

Clinique interculturelle : des aventures/expériences partagées
Cet ouvrage résulte de la rencontre de deux parcours singuliers dont l’esquisse ici 

constituera notre introduction. Comment, pourquoi devient-on clinicien interculturel ? 
Si aujourd’hui, en 2019, on peut ici et là entendre que cette dimension de la psychologie 
clinique est très importante, qu’elle doit être étudiée, mise en pratique, l’une et l’autre 
– Odile Reveyrand-Coulon et Ivy Daure – avons travaillé depuis nombre d’années, avec 
une temporalité évidemment distincte, pour faire émerger cette nouvelle perspective 
clinique d’une relative indifférence. Si de nos jours, un tel intérêt s’impose dans diverses 
manifestations et malheureusement s’infiltre douloureusement et avec insistance dans 
l’actualité, il n’en fut pas ainsi par le passé, où ce sujet fut longtemps jugé mineur.

Pour cela, nous choisissons pour introduction à notre livre d’opérer un retour sur 
les errements, les résistances et les constructions de ce secteur de la clinique inter-
culturelle, en mettant en perspective temporelle nos parcours respectifs donnant un 
éclairage original et sur le vif d’une histoire vécue personnellement et en écho aux ater-
moiements collectifs face à un défi social, à savoir : vivre de façon transigée et pacifiée 
les rencontres interculturelles.

Ce livre est l’expression de nos réflexions en lien avec nos pérégrinations, évoquées 
ici, aussi nous nous présentons chacune successivement au singulier.

Odile Reveyrand-Coulon
Durant trois décennies, je me suis livrée à la découverte et à la reconnaissance de 

ce champ de la psychologie : la clinique interculturelle.

Curieusement, alors que les migrations existent de toute éternité, qu’elles ont été 
particulièrement intenses depuis le début du xxe siècle (guerres, colonisations puis 
décolonisations, reconstructions économiques post-guerres, dictatures politiques, 
pauvretés, main-d’œuvre pour l’industrialisation, mondialisation, catastrophes 
écologiques, etc.), mettant en scène un nombre considérable de souffrances humaines 
ou de conduites plus ou moins adaptatives, la psychologie comme d’autres sciences de 
l’humain les ont négligées. Avec cette particularité pour la France : ne pas se percevoir 
comme une terre d’immigration, car supposée absorber les particularités culturelles 
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